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GRAPPILLAGES.

On ann once à Calino que M ,
Mackey et Bennett font le-n frais
d'un r- ble gni reliera la Feiace
et 'Ati!è-qe.

etcll' idee et idée de richs.
-'iera-ce un cblé souterr.un ?

a demande Calino. •

C'est parfois dans de singuli
res ciuconstances que deux lier-
sonnes sont présentées l'une a
l'autre. Il en est peu de plis c--
rieuses que celles dans Nsqtuel-
les Juiles Vallè*, et Paul Déron-
lède, firenti cuînaissauce.

C'était un soir de premà èe, il
y a en'viron cinq ais, Dérouilède,v
encore oIli':ier, s'approcha ae son,
ami Charpentier, en trai'î de
causer de la piece avec lui ilion-
sieur à barbe grisonnante.

Au bout de cinq minutes de
eouversation, Charpen tier se peu.
cl l 'oreille de DroulèJe
-Tu sa s que c'est Ju.eâ Vailtst".
fit-il en désignant l'inconnu.

-Ah bah! répondit l'auteuri
de l'Hema. E , se tournaut ver
son interlocuteur :

-11 me b ibite, imonseir, co.-
tinua-t il ave - une exquise poli-
tesse, que nousl nou:, sonibe
dép i encontre, que que part.

- V: aimn ut, monsieur ? -'ai le
regret de i- pas ne rit peler.

- itiur w !idi-ricate
-8 ule:îst.iii,'vous etiez di

mauvais c e!

Un joli mot d'Alpbonse Dau-
det :

-J. isuis si distrait, disait il,
qu'il m'arrive pa fuis e rite don-
ner des conseils et de les suivre,
croyant qu'il ine v.eiuneut de
mou irère.

Voici en quels termes le Crii
dui prnpile, jourual de Jules VA.l.
lès, par-le (leVictoi- Hugo:

Le vieux bonze Hugo gagiiche
une sorte td'Apocalylpse rytthmeco
qui chahute dans es livres à 7
fi anc i 50 (prx for .) .-

Un Parisieli' o.î ëntar chez
lut un oien dé 'oviuice.
- -Ju viei 5,~%i.it k boubi-n

cousiii... - -•

-Avec qui?
-Avec uie * jeune persoine

dont le pèi-e'à'quaîante nulle
livres de rentei ount le frère et
la sotur sont-j Oitrinaires an der.
nier degré.- .

Et le provii ial ajoute -avec
orgue: -

-Tronve-moi d2& partis com-
nie içdaàPaib!

Quelques annouices gaies- pu'-
sées dans le motiîeur ligarisir,
cû é des uai ages... ou dea ait-î-
tours :

SEIIIEUX : OFFRý adopic i,
donner nonî à .e fant, mas un
demaiidui ait. dédommagement. 1

Eh bieni Ivoilà un philathro
pe qui ie la fait pas au cúsiiit-
ressemn'-t Il adopite mais il veuit
qu'o. dedomniage.

Aiîre gen re d'industrie
MARIAG E. - Mai-i distingué,

situation ollicielle, oftl'rt à jeu ne
fi le riche ysint infirmité, u n de
faut caché. Hautes garanties.

Cette situation ollicielle Ue
fait-t lie pas rêver ?

Dans Un café de comédiens et
de j uurs i ais de lettres, où
chacuni casse du sucre sur, lt tete
ou p-ochamî:

-Eh bien ! que pensez-vous
de cette petite réuniou de fauil.

-Dame ! je pense qu'elle res
seiile à Clie boutique de char
boiiwer ýù les sacs se noirciseiit
hs ulis les autret.

On niolîtie à la petite Andèt
(quatre ans) des petits serins salis
ptumes, iîîform s, blottis au fond
du nid où ils viennent d'éclore.

-Tiens, regarde comme ils
sont gentils! -.

.- Oui, mais, dis, petite me,e,ils vonc donc prendre un bain
qu'ils sont dèshabillés?

Le journal du dernier Robinson•
FANTAiSiE E L'AVENIR (xxe sIEcL•).

Brest, janvIer 1984.

Je m'embarque aujourd'hui à bord de la Mand_zgone,
vaisseau français qui part pour faire le tour du monde et
exécuter un voyage d'exploration dans les régions;les plus
inconnues.

Depuis mon enfance, la g!oire dcs navigateurs célèbres

mtempêche de dormir.
Mais aussi j'attacherai mon nom à quelque île déserte

moi aussi j'aurai des aventures ; moi aussije foulerai des
terres vierges encore de pas humains.

J'ai assez et trop de civilisation. Je suis las d'arpenter
les neuf cent soixante quinze bou!evards dont se compose
Paris. Ce que' je veux vnr. c'est la naturèpiimitive
sauvage meme. .

Le sort le Robinson me paraît, comme dit une vieille
chanson du siècle dernier, lcp/us bean, le plus digne d'en-
vie. .- !

Ah ! si jtéta:s.idu tmps de sir !olin Franklin-.. n-È.
fin, je trouverai bien un recoin du.globe à innvter, à
baptiser, à cqlonise. . . :.

Qu'ai-je dit, coloniser! Non, je lui laisseirai religieuse-
ment sa sVblime soitude. Je m'y installerii en tête-à-tête
avec le cie), et'là j'écrirai pour nies petits-neveux le Your.
nal du dernier Robinisoni.

Nous levons l'ancre. A la grâce de Dieu!

Il -

Côtes d'Afrique, février Ij84.
Depuis !e coumencement de notre navigation, le cièl

semble s'acharner à notre poursuite.
Il fait un temps admirable. Ajoutez à cela que cet af-

freux vaisseau est si ingénieusement construit d'après les
règles et ave: les perfectionnements modernes, que l'on
sent à peine le roulis.

11 me semble que je n'ai pas quitté la rue de Rivoli et
mon appariement du troisième,-sur le devant.

cependant l'horizon s'obscurcit, le capitaine consulte sa
lorgnette. On n'en petit plus en douter, une tempête se
prépare.

Mon i fle commence donc 1

Ul

Sénégal, trévrier 1934.
l'en suis encore bouillant (le colère. La temîîpête s'est-

déchaînée avec une violence insensée : les lames avaient

soixante pieds ; la foudre et les éclairs se succédalent sais
interruption.

Des craquements sinistres ébranlaient le navire. Je nie
suis approché du capitaine ; Il était impassible et fumait
son cigare tout en commandant la manoeuvre.

___________________ -,-~ I

périences. d'éclairage électrique.
-Une voiture passe... Dieu me pardonie, c'est un fut

cre!
Le :ocher nègre fait un signe ; un -autre nègre en uni-

forme s'approche, et je compreéids *sa pantomine qu'i
lui dresse un procès-verbal de contrevention pour avoir
fait la maraude.

Dès ce soir je rebrousse chemia ; car un maraîcher, qup
j'ai rencontré conduisant ses légumes à la ville m'a assuré,
-en très-intelligible français, ma foi.-que le désert ei.
.tout entier pareil à cet échantillon.

Je me réembarquerai pour le pôle nord.
.Dans ces régions de glaces, je serai probablement plut

heureux.

V
..- -Vêle iîor, iuiet 1934.

Toutes mes illusions s'évanouiront doac successive-
ment? .

Je viens de parcourir le pays des Esquimaux. l'euplé
archipeuplé! Partouides colonis européennes.

Dans la rue du dernier village que j'ai traversé, j'ai 1
de mes propres yeux, une alliche annonçant ds:s dents at:
ticielles d 5francs ; une autre informait les hnbitdhts di
passage d'un commis voyageur de la Ble yriiaire /

Je ne l'aurais que trop deviné au costumé'des indlèénes
Les esquimaux en paletot et avec des sus-piel%!

Et toutes les femmes jouent du piano 1
Fuyons! Les forêts vierges de l'Amérique'et les. Mon

tagnes Rocheuses seront, il faut l'espérer, plus -inhospita
lières. . .

VI

Forêts viergesde l'umérique, septembre :1934.
O Robinson I Robinsonl ôbjet de inon admirition t d

ma convoitise, faudra-til renoncer à t'imiter ? -
Foréts vierges, dit la géographie. Avec des poteau:

indicateurs à-chaque carref.ur et des a/Ile is;i' i iti lau.
voitures n:. suspekdu"/. .: . -: " - t -
-A ma droite,,uaescierie m!canique' débitant "i'lac

des parquets à So pour zoo au-dessus du cours ; à ma gas
cheune uisin pour la fabrication du gaz.

Ce mnkti, cependant, j'ai tu une émotion. En sot

rý

-

éàë1ipIasilbiliÈé iÎt rité
-Nous sommesen danger,:n'est.ceas -.

-En dangrdeuqoi?-
-Parbeu! de faire'naufrage ; i ene e cac he' as j'i'

du courage et...
-Je vous trouve plaisant, ma parole d'lonneur, avec

votre naufrage. Vous croyez donc que nous vivons au
dix neuvième siècle ?... Attention·à la barre I... Les vais.
seaux aujourd'hui sont, 'Dièu' merci ! assez perfectionnés
pour ne plus être soumis.aux caprices... Attention donc, à
la barre!

-Mais nous sommes près de la côte, et quelque récif..-.
-Des récifs? d'où sortei.vous ? Est-ce qu'on les con-

naît pas, les récifs? Tenez, il'y en'a un lh.bas, à trente-
trois mètres vingt-deux centimètres. Il est large d'un ki-
lomtètre et long de... Les récifs, -je vous les énumérerais
tous les uns après les autres... Voulez-vous'en regarder un
de près ?

-Ainsi, tout naufrage est impossible avec vous ?
-Je m'en flatte.
-Mais c'est une trahison t
-Vous êtes fou, je suppose.
Une vive altercation a suivi ce colloque. Plus de nau-

frages! Non, je n'y resterai pas une minute de plus, sur ta
toque imperméable, et je profite de ce que la Mandragore
relâche au Sénégal pour débarquer.

J'irai à pied explorer le désert ; là, du moins, le danger
et l'imprévu seront des réalités.

IV

Dans le Désert, mars 19S4.
Ils appellent cela le désert! Fiez-vous aux hommes!
Je marche depuis dix jour, et depuis dix jours je ne

trouve que des gares de chemins de fer. - .- '
J'écris ces lignes sur un siège,-en fer de l'usine Tron-

chon, à l'instar de ceux qu'on voit aux Champs-Elysées.
près d'un puits artésien qui me rappelle Grefielle, à l'om.
bre de sapins qu'on prendrait pour une succursale de paic
anglais.

A l'horizon se dressent les maisons d'une ville, et, hier au
soir, on faisait sur le toit de l'unede ces maisons des >x-

D nsa'e.une Sase, le corniste
*.iYiiJ tà gt 8 deI'orches-
tre auiithéâtre d Madrid. Un
soir q'il â'était endormi à son
pupitre, ses camarades lui firent
la, farce -de le Jaisser après le
sp'ectcle.

Quelques heuî:es plus tar., le
concierge,,faisant sa ronde lui
demana qui il était et ce lqu'il
faisait-là?

Vivier, sans se déconcerter, ré.
pondit.

-Je suis cor et j'ydors ! (Cor.
regidor.) '

Téte du concierge!

Un joli croquis d'actualité si-
gné Draner dans le Chariva-i:

Un ramoneur se présente eni
tenuede travail à la porté du ca.
binet du ministre.

Un huissier l'arrête au passa-
ge, et armé d'une éponge, veut le
débarb>uiller, en lui disant :

Avant d'aller ramoner la che.
minée du cabinet, permettez que
je m'assure que vous n'êtes pas
M. Wilson.

Du Triboulet
Un aspir.%'at journaliste sou-

met au secrétaire de rédaction
d'un gand journal du matin un,
article de longue haleine qu'il a
intitulé :

Les éros de la République
-Comment! dit le secrétaire

au rédacteur improvisé, vous
écrivez héros sans f?...

-Oh! ne faites pas attention,
fait tranquillement notre ho-i
me,:c'est une. coquille.

Le ioirý au salon. La mirrai
e à son filleul.
-A quelle heure te couche-t-

on, mon petit Paul ?
Maitre Paul, avec dignité
-On ne me couche plus:p

me-conche moi-même!.

Où la politique va-t-elle se iii-
cher ?

Nous av-as sous les yeux le
prospectus d'un marchand de
cafés qui débute ainsi:

Plus de Bourbons !./.:
Les'Français, maîtres de leurs

destinéeget intelligemment gour-
mets, n'achèteront plus désor-
mais-que le moka de la maison
X...

Un Éentier du Marais, grand
pécheur devant l'Eternel, va je.
ter régrilièrement sa ligne tous
les ratins, depuis dix ans, vers
.le pont Luuis-Philippe, et depuis
dix -ans, il ést revenu tous les
soirs, quelqnefois avec un coup
de soleil, mais jamais avec le

il moLudre goujon
r -.Cett. dt.veine persistant. lu

préoccup. tellement, que der-
enièrement, dans un accès de som-
nanbulisnme, il se lève pendant
la .nuit, seii sa canne à pèche,
et,, ouvrantt sa. fenêtre, se met à
pêcher gravement sur un tas
d'or lures.
- Réveillé soudain par la frai.
cheur de la nuit, il retire sa
ligne. O bonheur inespéré ! A
t'hameçon était accroché un pois.
son très avancé qu'une cuisinière
avait jeté la veille sur le tas d'or-
dures..

Du Passant-
L* ménage -va mal.
Monsieur ;sa dispute avec Ma-

dame-.

u -C'est bien; fait le mallieu-
reux époux ; dès que Je divorce
sera voté, je diyorcerai I

-Tant mieux ! répond ±Madai-
me. Je me remarierai et vous
mo regiLetterez.

-Oh I je pourrai être tout au
. plus regrette par votre deuxième

mari.

De Zadiq
Une jeune femme denianjail

dernièrement- -à- "notre spirituelr confrère Zola pourquoi les hm-
mes comparen t si volontiers les
femmes-aux lisurs.

x .- Mon Dieu, c'èst très simple...i: .. ri éna ?- -

"-Mais oui L4sfms sont
desfleurs qtteles thoines ai
ment assez à voir tdans leurs
serreà ! --


